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I R E 


Il  faut  enfin  le  faire  cet  aveu  ! il  pèfe'"' 

depuis  long-tems  à nos  cœurs.  Il  n’efi:  plus  tettis 
de  feindre.  Le  Génie,  proteéleur  de  la  France^- 
a enfin  déchiré  d’une  main  hardie  le  voilé  Me’' 
Terreur^  il  va  nous  en' coûter,  fans  douté  , de'' 
révéler  tous  nos  crimes  ^ mais , n’importé  plus  ' 
le  facrifice  eft  grand  pénible,  plus  il  nous  foira 
méritoire. 

Oui , Sire  , nous  ne  fautions  ‘déiSfouèr  phis 
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long-tems  toutes  les  àccufations  que  troilîeme 
Ordre  nous  intente.  Nous  confeffons  que  déro- 
geant toujours  aux  vertus  qui  doivent  caraélérifer 
le  Magiflrat  , nous  fommes  traîtres  à la  Nation 
& à -Votre  Majesté.  Nous  avouons  que  le 
glaive  de  la  réforme  que  vous  tenez  fufpendu  fur 
nous,  ne  fauroit  trop  tôt  nous  frapper,  nous 
faifons  le  ferment  folemneî  de  courber  fous  fes 
coups  nos  fêtes  dociles  ^ trop  heureux  mille  fois , 
fl  cette  réiignation  , fans  doute  trop  tardive , 
peut  effacer  de  votre  cœur  pantelant  fur  les  cala- 
mités du  peuple  , tous  ■ les  forfaits  dont  nous 
fommes  coupables. 

Frappez  , fage  Monarque  , frappez  , il  eft 
bien  temps  de  brifer  le  frein  de  flnjulflce  &C 
de  la  plus  vile  perfécution  que  nous  nous  étions 
' arrogés  le  droit  d’impofer  au  peuple.  Frappez, 
il  ell  tems  de  détruira  le  fouvenir  même  de  ces 
odieux  privilèges , dont  nous  fûmes  trop  long- 
tems  hériffés , 6c  à la  faveur  defquels  nous  avons 
facrifié;:tant  d’infortunées  viéflmes. 

Marchez  avec  confiance  à la  lueur  des  rayons 
bienfaifants  de  cette  heureufe  étoile  (i)  qui  brille 
fur  rhoriion  de  la  France.  Sa  direction  eft  celle 
où  vous  tendiez  depuis  long-tems  ^ mais  que 
vous  n’auriez  fçu  atteindre , puifque  dès  le  ber- 
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(i)  M.  Necker- 
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. fcaù  5 vous  fûtes  entouré  de  traîtres , qui  fe  dif- 
putoient  d’ei^orts  pour  érouiFc-r  Je  germe  de  vos 
vertus  naifTantes  5 iiéritage  précieux  du  régné  de 
Louis  Xll  5c  de  celui  d'Kenri.  Hélas  ! com- 
bien de  fois  nous- même  ne  nous  ibmmes-nous 
pas  élevés  contre  vos  vues  bienfu/anres  ; com- 
bien de  fois  ri’avons-nous  pas  emprunté  le  man- 
teau de  la  fageiïe  , pour  capter  votre  aveu  à nos 
décrets  coupables  j combien  de  fois  enfin  ne 
nous  fommes-nous  pas  déclarés  les  peres  du  peu- 
ple y lors  même  qu’il  flîccomboir  fous  le  fardeau 
pefant  de  nos  opprefïïons  ! 

Oui , Sire  , arborant  toujours  l’étendard  de 
la  vérité  , mais , toujours  lâches  hypocrites  , notre 
dévouement  a la  patrie  n,e  fut  jamais  que  fac- 
tice. Ce  mot  fscré  qui  devoit  nous  être  fî  cher, 
n eut  jamais  d’accès  dans  notre  cœur  ulcéré , 5c 
l’égoiTme  le  plus  parfait , joint  à une  cupidité 
rapace  , fut  toujours  notre  commun  appanage. 

Toujours  Juges , mais  jamais  intègres  , le 
Code  facré  des  Loix  ne  dirigea  jamais  nos 
Jugemens  ^ nous  fûmes  toujours  , fous  pré- 
texte de  l’interpréter , en  commenter  les  dif- 
pôfitions  , en  tordre  le  fens  littéral  ^ 5c  le 
fanéluaire  auguHe  de  Thémis  , qui  doit  être 
ouvert  aux  gémifTemens  de  l’infortune , comme 
aux  réclamations  de  1 opulence  , eft  devenu  par 
nos  coupables  foins,  femblable  à ces  Lycées 
de  la  Grece  ^ où  l’on  ne  pouvoit  pénétrer  que 
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îe  rameau  d’or  à là  main.  Xe  riche  rqeme 
pas  été  épargné  , 6c  nos  traits  homicides  fe 
font  égaiftment  dirigés  fur  bi.  Inhumains  par 
.caraélere  5 infenfibles  par  habitude,  nous  fûmqs 
^toujours  , fous  les  prétextes  les  plus  fpécieux  ? 
mais  les  plus  frivoles  , retarder  le  Jugement  de 
fa  caufe  , pour  épuifer  fes  relTources , .ôc  en- 
^vahir , ou  morceler  fa  fortune  : fouvent  même.? 
,guoique  comblés  de  fes  largeiTes  , quoique  Iqi 
faifant  efpérer  un  Arrêt  favorable  , que  la  dif- 
pofition  exprelTe  de  toutes  les  Loix  lui  don- 
noit  droit  d’attendre , les  prenantes  fo!licitaîions 
d’une  femme  vertueufe  , dont  les  appas  châ- 
puilloient  notre  fenfualité  , êc  dont  nous  foii- 
inettions  la  pudeur  aux  plus  rudes  épreuves  ^ 
nous  ont  rendus  injuftes  à la  fois  ôc  ingrats. 
Plus  coupables  encore  , nous  n’avons  pas  craint 
d’autres  fois  de  facrlfier  Taifance  , le  nécelfaire 
' même  d’une  famille  entière  à la  vile  fatisfac- 
tion  de  jouir  des  charmes  fanés  d’une  profti- 
ruée , dont  le  manège  lafdf  réveilloit  rios  fens. 

En  un  mot  , Sire  , vous  ne  voyez  en  nous 
.que  des  hommes  indignes  de  porter  ce  titre 
précieux  j vous  ne  voyez  en  nous  que  des  fléau^ 
redoutables  de  l’humanité  , les  fang-fues  de  l’Etat, 
& pour  mieux  s’exprimer  encore  , des  monftre§ 
engraifles  de  fang  humain , & qui  , mêrne  dans 
ces  momens  de  repentir,  en  font  peut-être  erir 
core  altérés. 


■;  ^ ( 7')'  _ . 

Mais,  ce  n'eft>ien  encore,  c’eft  îcî  princi- 
palement que  votre  jufte  coufoüx  va  fè  ra- 
nimer. 

/ 

Mânes  plaintifs  de  tant  de  viéHmés  , injufté- 
ment  dévouées  à une  mort  infamante  , du  Yonds 
de  vos  fepulchres  faites  parvenir  vos  ‘gcmifTe- 
mens  aux  pieds  du  Trône  ^ 'le  fage  Monarque 
qui  y eft  adis  en  a chafTé  toutes  ces  âmes  balTes 
Sc  rampantes  , qui  depuis  long-tems  en  fouil- 
loient  les  marches , & qui  lâches  complices  de 
notre  defpotifme  tyrannique  , étoulFoient  le  crî 
de  vos  juftes  réclamations  ^ exhalez  enfin  ces 
fanglots  trop  long-temps  concentrés  5 accufez- 
nous  de  votre  mort  injufie  , de  la  ruine  èri- 
tiere  de  vos  familles  ^ épargnez  enfin  â nos 
cœurs  bourrelés  par  les  remords' les  plus  déchi- 
rants 5 la  honte  de  révéler  toùs  les  'forfaits., 
tous  les  aéles  de  tyrannie  dont  nous  Ibmmes 
fouillés  envers  vous.  Dires  à cét  augufte  Mo- 
narque : » ces  Juges , dépofitaires  dè  votre  pou- 
» voir  fuprême , en  firent  toujours  Fabus  b 
» plus  formel.  Ces  Juges , qui  doivent  être  à'é-  . 
» pouillés  de  routes  les  paffions  humaines , îe 
» font  toujours  montrés  au  contraîré  âvarès., 

» féroces , injuftes  , hautains  , fadieux  „ dëfpo- 
» tiques  ^ enfin  le  fcandale  de  la  Jiobe 
» TelFroi  de  Thémis,  dont  ils  ont  corrompu 
» réquicé 


Dites'îul  encore  : » ces  Juges  , qui  ne  Tau- 
y>  roient  trop  réfléchir  avant  d’ordonner  la  mort 
» de  leurs  femblables  , n’ont  jamais  pris  place 
» fur  le  fîege  augufte  , que  pour  fatisfaire  à la 
» formalité  , ôc  fur  des  fimples  foupçons , qu’ils 
» ont  dédaign|é  même  d’effleurer  , fe  font  per- 
» mis  de  difpofer  arbitrairement  de  notre  liberté  , 
» de  notre  fortune  ôc  de  notre  vie  , qu’ils  ont 
V terminée  par  un  fupplice  infamant,  » 

Et  vous  , fquelettes  vivans  , que  notre  defpo^ 
tifme  libidineux  a fait  arracher  en  fecret  du  fein 
de  vos  familles , pour  vous  impofer  les  chaînes 
les  glus  affreufes  , vous  qui  n’aviez  commis  d’au- 
tres crimes  , que  celui  de  vous  oppofer  à nos 
vues  criminelles  , effljyez  vos  larmes , faites  trêve 
à vos  fanglots , le  tems  de  votre  efclavage  toti- 
che  bientôt  à fon  terme  ^ bientôt  la  main  puif- 
fante  de  ce  nouvel  Henri  ordonnera  la  ruine  en- 
tiçre  de  tous  ces  cachots  affreux  , inventés  pour 
punir  les  plus  grands  crimes , & cependant  tou- 
jours habités  par  la  plus  pure  innocence.  Bientôt 
éveillés  de  cette  léthargie  affreufe , fruit  ordinairç 
de  la  monotonie  de  la  douleur , il  vous  fera  per- 
mis de  contempler  un  Roi  , digne  héritier  de  la 
fageffe  de  Marc-Aurcle  , qui  vous  couvre  de  fon 
égide , ôc  un  fage  Minière  qui  vous  tend  les 
bras.  Vous  le  verrez  ce  Souverain  Monarque , 
éçrafant , d'un  pied  ferme , la  tête  du  monftrç 
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qui  depuis  fong-tems  ravageoît  la  France  à foB 
infcu  , (i)  briier' lui- même  vos  fers , pleurer  fur 
vos  malheurs , ÔC  fe  réjouir  avec  vous  du  charme 
inexprimable  que  la  liberté  vous  prépare.  Î1  vous 
fera  permis  de  voler  dans  les  bras  de  vos  chaftes 
époufes  5 nobles  martyres  de  la  ;pudeur  ^ les  doux 
noms  d’époux  de  pcre  flatreront  vos  oreilles  , 
déjà  familiarifées  avec  les  affreux  fifUemens  des 
verroux  5c  des  gonds  & vous  pourrez  enfin  fa- 
vourer  les  douces  étreintes  conjugales  , & les 
careffes  multipliées  de  ces  autres  vous  - mêmes  , 
qui  dans  leur  bas-âge  ne  ceflerent  jamais  de 
bégayer  inutilement  votre  nom , & qui  ne  cef- 
fent  de  fe  lamenter  encore  fur  l’incertitude  af- 
freufe  de  votre  fort.  Mais  cette  douce  fatisfac- 
non  5 cette  vive  ailégreffe  que  vous  allçz  goûter 
dans  ces  inftans  précieux  , ne  doivent  ni  fufEre 
à votre  vengeance , ni  vous  faire  oublier  tous  les 
différens  fupplices  que  vos  ingénieux  bourreaux 
ont  même  inventés  pour  vous,  ÎI  faut  décéler 
notre  barbarie  , notre  injufHce  au  Tribunal  re- 
doutable du  Souverain  6c  de  la  Nation. 

Et  vous  courtifans  adulateurs  , hommes  fans 
caraéfere  , complices  de  tous  nos  crimes  , fuyez... 
Ne  tentez  plus  d’impofer  fîlence  aux  malheureux 
qui  gémilTent  , n’allez  plus , par  de  fauffes  inlinua- 


(i)  Le  defpotifniç  ariftocratique. 


i^ons  ^ fatiguer  roreiHe  de*  notre  Roi.  Au  jnoyen 
de  notre  génie  , nous  furprenions  adroitement 
fk  vertu  ^ aâ:uellement , il  oppofera  au  cahos  for- 
midable de  notre  politique  ^ un  conflit  de  preu- 
ves y qui  erabiifont  la  certitude  de  nos  défbrdreSt 
'L’heure  de  notre  pleine  conviéfion  eft  prête  à 
Ibnner , nous  ne  fautions  plus  fronder  l’écueil  qui 
elf  marqué  fous  nos  pas  ^ faifons  du  moins  nos 
eUbrfs  pour  alléger  le^  poids  de  nos  crimes  , en 
Comblant  la  mefure  du  repentir. 

Courage  donc  , captifs  intérelfans  , courage  j 
rafiemblez-vous , comme  un  elTaim  ^ aux  pieds 
d un  (î  rendre  pere  ^ chargez-vous  encore  une  fois 
des  chaînes  pefantes  qui  ont  cicatrife  vos  mem- 
bres ^ découvrez  vos  figures  pâles  , livides  , ca- 
vées  j73r  des  filions  de  larmes  non  interrompus  5 
apprenez  à ce  jufte  Monarque  , que  plufîeurs 
merrjbres  de  ces  Tribunaux,  qui  n’a  gueres  dé- 
damoient  tant  contre  les  lettres  de  cachet  , en 
ïilerent  eux-même  contre  vous  , pour  pouvoir , 
avec  plus  de  liberté  , tendre  des  piégés  à vos 
Cheres  compagnes  ; (i)  apprenez -lui  que  non 


(i)  îl  ne  nous  feroit  que  trop  facile  de  décliner  ici  une 
Térie  de  noms  de  ceux  que  nous  avons  viaimés  , fait 
enlever  adroitement  par  lettre  de  cacher,  pour  approcher 
de  plus  près  leurs  époufes.  Mais  , helas  ! ce  tableau  nu- 
mérique n«  feroit  que  rouvrir  des  plaies  encore  fa^nan,-» 
tes  J & nous  jugeons  inutile  de  le  rapporter^ 


contetîs  de  vous  avoir  jcnfevelis  vivrais,, nous  vous 
avons  privés  de  toute  fàtisfa£i:ion  , nous  vous 
avons  refufé  toute  efpece  de  fecours , que  l’ali- 
■ment  le  plus  grofîîer  détrempé  de  larmes /fut 
toujours  iVOtre  unique  fdbHance  ^ êc  qu’enfin , ^ 
force  de  fuppliçes  toujours  plus  nfTreux  , nops 
avons  /çu  rendre  votre  exiilence  plus  horrible 
mille  fois  que  la  mort  : obfervezdui  que  fi  nous 
en  avons  demandé  avec  tant  de  feu  d’abolition^, 
c’efi:  parce  qu’elles  avoient  frappé  ,piu(^ufs  de 
nos  .membres  ^ & que  loin  de  nous  attendre  à 
la  grande  révolution  dont  le  vertueux  Sully  a 
tracé  le  plan  , loin  de  prévoir  qqe  le  flambeaii 
perçant  de  la  vérité  éclairât  le  théâtre  de  no^ 
erirpes , nous  penfions  au  contraire  n’en  inter- 
dire l’ufage  que  poyr  nous , 6c  pouvoir  cependant 
en  .dilpofer  .toujours  nous-piêmes  comme  par  le 
palTé.  Mais,  après  nous  avoir  accufés,  après  avoir 
dévoilé  tous  nos  crimes  , foyez  encore  afiez  gé- 
néreux pour  devenir  nos  intercefiêurs.  Dites  à 
cet  augulle-Monarque  que  notre  repentir  eil  des 
plus  finceres , dires  lui  bien  que  nous  fommes 
prêts  à foufcrire  à tous  fes  ordres  , fans  nous 
permettre  jamais  de  proférer  le  moindre 
mure. 

En  effet , Sire  , cpnnpiflant  aujourd'hui  le  ri- 
dicule du  langage  impérieux  que  nous  nous  forâ- 
mes permis  envers  vous , npus  vos  Sujets  ! 
reconnoifTons  , comme  peraicieuTe  à i’fitat,  la 


'(  12  ) 

forme  de  1614  que  nous  avlon^  réclamée  pour 
la  tenue  des  Etats  Généraux  , 8c  nous  faifons 
TaveU  que  nous  ne  l’avions  demandée  que  pour 
foire  naître  des  entraves  infurmontables  à la  tenue 
de  cette  Ailemblée  Nationale , ÔC  dans  l’idée, 
que  le  peuple  que  nous  avions  déjà  mutiné  contre 
VŒis  (i),  adopteroit  nos  vues  coupables,  8c  les 
foncHonneroir  par  fon  elFervefcenceï  Nous  adhé- 
rons à toutes  les* rédamarions  du  rroifieme  Ordres 
nùus  confentons  que  cet  Ordre  , ü long-tems 
froÜTé  entre  les  deux  autres  \ cet  Ordre  , du  fein 
duquel  nous  tirons  des  hommes , fi  utiles  dans  les 
campagnes , fi  intrépides  dans  les  armées , des 
Citoyens  fi  éclairés  dans  le  Barreau  , fi 'loyaux  dans 
le  commerce,  fi  diftlngués  dans  les  Arts , les 
iciegees , les  belles-lettres  ^ cet  Ordre , qui  non 
feulement  repréfente  la  Nation  , mais  qui  la  conf- 


■ (î)  Perfonne  n’ignore  comment  au  dernier  fignal  de 

notre  deftmftion  , notre  politique  triompha  de  votre  fa- 
gei!ê  , & des  projets  mai  combinés  de  votre  Miniftre.  Le 
peuple  aveugle  voyoit  en  nous  fon  défeiifeiir.  Nous  avions 
jŒîS  fous  fes  yeux  le  miroir  magique  , qui  lui  retraçoit 
Ibii  bonheur  , St  lui  cachoit  nos^  deffeins.  Toujours  , 
trop  prompt  à fe  décider  , le  peuple  embralTa  notre  caufe, 
croyant  embraiïer  la  lîenne.  La  Guyenne  , le  Béarn  , le 
Dauphiné  âc  la  Bretagne  fe  fouleverent  , nous  triom- 
phions , & chacun  de  nous  fe  répétoit  les  dernieres  pa- 
roles de  Cléopâtre  expfrante  , à fon  fils. 

De  crime  en  crime  enfin  te  voilà  Roî, 
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tkue , participe  comme  nous  .aux  Charges  SK 
Dignités  de  i’Etat  j nous  cônfentons  enfin  à payer 
, comme  lui  la  dette  de  l’Etat , à contribuer 
aux  charges  publiques.  Eh  i pourrions-nous  nous 
y refufer  plus  long-temps  , puifque  nous  fommes 
pour  la  plupart , des  rejettons  énofgueiliis  de  ce 
rroifîeme  Ordre , redevables  de  notre  élévation  ^ 
aux  caprices  de  cette  Divinité  aveugle , prefqi# 
toujours  injufte  dans  je  choix  de  fes  favoris 
puifque  nos  exemptions  font  en  partie  caufe  du 
déficit  qui  exifte  , ôc  puifque  enfin  la  faine  rai- 
fon  nous  démontre  , qu’en  difeutant  les  intérêts 
de  la  Nation , nous  fommes  tous  égaux , que  de- 
vant notre  Roi , nous  ne  fommes  que  des  Sujets, 
Sc  que  félon  la  nature  , nous  fommes  tous  freres- 
Animés  par  notre  rélipifcence , notre  fbu- 
milîion , tous  les  Nobles  celTent  enfin  de  fe  tar- 
guer du  mot  Conftitaîion  ^ pour  renoncer  à leurs 
privilèges  pécuniaires , Ôc  le  Cle.rgé  , cet  Ordre 
fupérieur  , plus  coupable  encore  , de  tous  les 
tems  5 envers  tous  nos  Rois  vos  prédéceffeurs  (i), 


(i)  Si  quelques  Membres  du  Clergé  vouloient  fè  per- 
mettre la  négative  , fans  dérailler  ici  tous  leurs  crimes , 
dônt  le  volume  feroit  horreur  , nous  leur  dirions  , que 
fous  la  fécondé  race  de  nos  Rois  , ils  ont  obtenu  de  la 
piété  mal  éclairée  de  Charles-Elbagne  ^ des  donations' 
immenfes  , qu’ils  les  firent  ratifier  par  Louis  le  Débon- 
»aire  , fon  fils  , & i^u’en  récempenfe  de  tous  ces  privi!«- 
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vient  enfin  de  fléclïir  fa  tête  fiiperbe , pour  fe 
ïàppeller  qu  héritier  du  pôuvoir  des  Apocpes’  , il 
auroit  dû  l’être  de  ' leurs  vertus,  5c  s’armer  d’une 
fàinte  réfignacion,  dont  l’exemple  auroit  peut-être 
opéré',  au  lieu  de  lutter  fans  celfe  contre  vos 
fages  décrets. 

Voilà  donc  tous  les  obftacies  applanis  : armez* 
#préfent^ votre  fceptre  de  la  force  publique,  SC 
frappez  d’anathême , tout  vil  Sujet , s’il  en  exifte 
encore  , qui  ofera  vous  oppofer  des  formes  obf- 
cures  ôC  défaftreufes  , inventées  pour  perpétuer 
les  abus , & profcrire  d’avance  tout  projet  de 
génération.  N’écoutez  plus  déformais  * que^  le 
tôcfin  fideie  des  gémilTemens  du  peuple  ^ brifez 
lé  dernier  ' anneàu  de  la  chaîne  qui  le  lie  ^ afFran- 
chiiTêz'  cette'portion  inréreffante  dé'  vos  Sujets , 
de  l’efclavage  affreux  où  elle  gémit  depuis  tant 
dé  fiecles  ^ modifiez  le  pouvoir  des  Puiffances  in- 
termédiaires arrêtez  les  progrès  de  l’Ariftocratie, 
tombeau  ordinaire  de  tout  Gouvernement  Monar- 
chique , que  nous  eufiions  voulu  ériger  en  principe 
conftitutionnel»  Faites  que  1 impôt  (bit  juftement 


ges  accordés  à VEglife  , & pour  le  punir  d’avoir  voulu 
réformer  les  abus  qui  s’étoient  gliffés  parmi  les  Evoques , 
ils  firent  révolter  fes  trois  fils  contre  lui  , le  détrônè- 
rent , le  dépouillèrent  des  habits  royaux  &*le  revêtirent 
du  fac  de  pénitent.  N’eft-ce  pas  fe  joyerindignement  de 

3a  religion , & de  la  majefté  de  nos  Rois  î . * • 
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réparti' , fagemem:  perça  ^ retoiKhez  îabalancé 
des  Loix  Civiles;  réforgez  le  glaive  des  Lobe 
Criminelles  ; reftituez  les  droits  de  l’homme  ôc 
de  la  Nation  ; po/èz  enfin  les  bafes  confiitution- 
nelles  de  la  Monarchie  , ^ confommez  le  grand- 
œuvre  du  bonheur  de  la,  France.  Alors ,,  un  cri 
gériéral  portera  jufqu’aux  deux  votre  triomphe  ; 
pour  vous , tous  les  cœurs  s’épancheront , heu- 
reux vous-même  du  bonheur  de  vos  Sujets , vous 
goûterez  le  plaifir  inexprimable  d’avoir  fait  h 
félicité  de  tout  un  Peuple. 

Et  toi  5 Patriote  6c  vertueux' Necker . , folide 
& feul  appui  d’un  Royaume  depuis  long-tems; 
cacochyme  Ôc  prefque  voiûn  de  fa  ruine.  Mortel 
adorable  , dont  l’héroiTme  efl  au-defius  du  fang  , 
êc  des  vains  préjugés  : ô Necker  ! accepte  ici 
l’hommage  fincere  que  nous  rendons  à tes  ver-* 
tus  : tu  es  le  flambeau  lumineux  , d’où  font  par- 
tis tous  les  rayons  qui  nous  éclairent.  Eh  ! pour^ 
quoi  ne  dirions-nous  pas  une  vérité  connue  de 
toute  l’Europe  ! puifqu’il  eft  certain,  que  ' tu  aft 
prophétifé  le  grand  évènement  dont  nous  fommes 
témoins  ; que  tu  as  fait  connoître.à  la  Nation  , 
la  juftice  de  fes  droits  ; & qu’en  .lui  donnant  l’ef- 
|)érance  de  fc  voir  réintégrée  dans  leur  pofTeffiGn 
imprefcriptible , tu  lub  as  infpiré  le  courage  , k 
force  , Sc  les  moyens  d’une  heureu/e  révolution  ^ 
dont  tu  as  compafTe  le^-vplam  O.  Necker  d par- 
donne aux.  éfctraves que  f nqus..avons-^oppoi€e^ 
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à tes  vues  bienfairantes , nous  ne  cefTâmes  jamaîs  ' 
de  t’applaudir  inrérieuremenr.  L’envie  déchaînoit  ' 
fur  tai  fes  ferpens , mais , teurs^  efforts  peuvent^- 
iis  influer  fur  une  divinité  ‘i  Nan  , fans  doute. 
Tout  mortel  , quel  qu’il  foie  , te  confacre  fes 
hommages  J ôc  fi  le  bronze  ôc  le  marbre  n’of- 
frent point  encore  dans  nos  Villes  à nos  yeux 
attendris  ^ tes  traits  révérés , tous  nos  cœurs  font 
autant  d’autels  , où  l’encens  de  la  reconnoiffance 
fumera  fans  relâche  , 6c  fe  mêlera  à nos  vœux 
ardens  pour  la  confervation  de  tes  jours  pré-  ' 
deux.  Oui , tu  ferois  immortel  , lî  les  vœux , ü 
le  fang  même  d’un  peuple  entier  , étoient  affez 
puiffans  pour  former  une  barrière  impénétrable 
aux  coups  du  trépas  5 fi  la  mort  impitoyable 
n’envioit  à la  terre  , ceux  qui  en  font  le  bon- 
heur Sc  l’ornement  , s’il  fuffifoit  enfin  , de  com- 
bler la  mefure  du  bien  , pour  la  défarmer  5 
fe  fouftraire  à fa  faulx. 

Mais  , SIRE  , en  faveur  d’une  abjuration 
aufîî  folemnelle  , pour  prix  d’une  contrition 
auffi  parfaite  , daignez , nous  vous  en  fupplions  , 
arrêter  le  cours  de  tous  ces  Ecrits , didés  par  la 
fatyre  ÔC  vraiment  propres  à nous  infpirer  le 
plus  affreux  défefpoir.  Le  peuple  eff  affez  vengé  , 
ce  femble  , par  notre  difgrace  , & nous  fom- 
mes  nous-même  affez  punis  par  la  honte  de  nos 
remords.  Si  la  peine  n’eft  pas  encore  affez  forte 
à vos  yeux  , chacun  de  nous  offre  fa  t.ête  , & la 
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mort  nous  fera  cent  fois  plus  agréable  que  d’être 
joués  fans  ceffe  par  des  plumes  ennemies  , qui 
prefque  toutes  enthoulîaftes  de  l’heureux  fuccès 
de  leurs  vues  , fortent  le  plus  fouvent  de  la  fphère 
de  la  vraifemblance  , pour  exagérer  le  narré  de 
notre  inconduite , allument  les  flambeaux  de  la 
difcorde  , fement  la  terreur  &[  la  crainte  dans 
les  efprits  foibles  , ÔC  troublent  la  paix  nécef 
faire , le  calme  heureux  , que  doit  infpirer 
le  plan  de  la  régénération  que  vous  allez  con- 
fbmmer.  Hélas  ! c’eft  bien  affez  de  l’horreur 
qu’infpire  le  tableau  fidele  de  notre  dépravation , 
fans  le  plâtrer  encore  du  noir  vernis  de  la  calom- 
nie. D’ailleurs  , l’aveu  fincere  que  nous  portons 
aux  pieds  de  Votre  Majesté  , doit  en  quelque 
forte  défarmer  tous  nos  ennemis  , & nous  faire 
renaître  à la  vertu. 

Nous  vous  en  conjurons , Souverain  Monarque , 
ÔC  nous  ofbns  efpérer  de  l’excellence  de  votre 
cœur  , que  notre  fupplication  fera  accueillie. 


F I N. 


